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Pour celles qui les préfèrent méchants.
AVERTISSEMENT DE L’AUTRICE
The Coven est une romance sombre et paranormale, plongée dans une ambiance gothique et un décor académique lugubre. Dans cette série, le personnage principal masculin est arrogant, dominateur et manipulateur. Il va au-delà des anti-héros à la moralité floue et est, à mon avis, un vrai méchant pour qui tout finit bien.
Dans ce roman, vous trouverez les sujets sensibles suivants :
— des scènes où le consentement est flou
— de la violence décrite de façon explicite
— un contenu sexuel brutal et explicite
— une proximité forcée
— de la trahison
— des références à des abus passés et des réactions traumatiques consécutives à des déclencheurs
— des scènes de violence avec un couteau
— des scènes sanglantes crûment décrites
— des violences physiques infligées au personnage principal
— des meurtres rituels


PROLOGUE
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Alaric Grayson Thorne
Au cours des 329 années qui avaient suivi ma création, j’en étais venu à apprécier les belles choses. L’élégance des vitraux méticuleusement découpés dans les fenêtres hautes, les prismes de lumière qu’ils projetaient sur les carreaux de pierre sombre ornant les sols de l’université de Hollow’s Grove n’en étaient que quelques-unes parmi d’autres. Elles n’auraient pu être ternies par l’odeur entêtante du sang de la sorcière messagère qui m’escortait jusqu’à la salle du Tribunal.
Personne ne faisait attendre l’Alliance, pas même celui qu’elle avait nommé Directeur de sa précieuse école. L’allée devant nous était tapissée de poussière et de toiles d’araignées, et je méprisais le délabrement dans lequel l’université avait sombré depuis la dernière fois que j’y avais mis les pieds, cinquante années auparavant.
La sorcière s’immobilisa devant les portes du Tribunal. Elle agita une main soigneusement manucurée au-dessus du verrou, dont le mécanisme d’or et de fer pivota avant de se disloquer. Les rouages tournèrent lentement, et les barres qui traversaient les deux portes s’écartèrent enfin. Au doux cliquetis de leur ouverture, la sorcière saisit la poignée.
— Combien de générations vous séparent-elles de la sœur de George Collins ? m’enquis-je.
La sorcière me regarda par-dessus son épaule, les lèvres pincées.
— L’Alliance et moi avons neuf générations d’écart, répondit-elle avec un rictus.
Les siens étaient toujours très irritables lorsqu’on évoquait ce qu’il était advenu de leurs chefs, deux sorciers qui les avaient menés au fil des siècles.
Susannah Madizza et George Collins n’étaient plus – ils avaient été remplacés par les deux moitiés de l’Alliance quand Charlotte Hécate les avait ramenés d’outre-tombe.
— Dommage, commentai-je avec un sourire. Avant sa mort, Sarah Collins était d’une grande beauté. Quel malheur qu’elle n’ait pas pu la transmettre à sa descendance.
La sorcière en resta bouche bée alors que je franchissais les portes qu’elle venait d’ouvrir. Je pivotai à droite et m’avançai vers la salle du Tribunal dans laquelle m’attendait l’Alliance. Mon escorte demeura en arrière, incarnant parfaitement le bon petit toutou que son arrière-arrière-arrière-bref ! – grand-mère avait cru bon de faire d’elle.
— Tu peux parler, espèce de salaud de mort-vivant ! cria-t-elle derrière moi.
J’ajustai la veste de mon costume et saisis les deux portes intérieures du Tribunal pour les ouvrir d’un geste preste.
L’Alliance était installée dans les sièges dorés façonnés par ses soins des siècles plus tôt. Agrippant les bras du fauteuil de ses doigts squelettiques, celle qui avait autrefois été Susannah Madizza était courbée en avant. Sa capuche s’affaissait sur le côté, et le peu de jour qui filtrait par les vitres kaléidoscopiques de la salle circulaire éclairait ce qu’il restait de son visage.
La chair s’était décomposée depuis longtemps, ne laissant que la forme émaciée du squelette qui me dévisageait. Son cou s’inclinait bizarrement là où il s’était rompu lors de la pendaison, légère déformation évoquant la cause de sa mort tant d’années auparavant.
De toute évidence, malgré le vide de ses orbites, elle me voyait.
— On tourmente encore nos enfants, directeur Thorne ? lança-t-elle de sa curieuse voix sans âge.
Elle tapota l’os de son doigt sur le bras de son fauteuil, en un staccato régulier qui ne fit qu’accroître mon impatience.
Sa moitié, son équivalent masculin, était assise à côté d’elle.
George Collins n’avait aucun descendant à défendre. En effet, la prophétie qui avait donné naissance aux règles de l’Alliance leur imposait un choix : soit ils faisaient des enfants, soit ils conservaient leurs pouvoirs. Il était tout aussi squelettique que Susannah, mais son cou était recourbé vers l’autre côté. Ce que je distinguais de sa carcasse révélait de profondes entailles, preuves persistantes de la torture qu’il avait endurée pendant des heures avant sa mort.
— Je suppose que vous ne m’avez pas convoqué ici pour évoquer mon comportement avec votre petite-nièce, Alliance, affirmai-je, les dents serrées.
Ceux de mon espèce n’étaient censés s’incliner devant personne, mais la magie qui nous liait à la chair de nos Hôtes nous rendait dépendants des sorciers si nous souhaitions nous libérer un jour des corps qui nous emprisonnaient.
Nous avions vu comme une aubaine le fait de ne jamais avoir à chercher de nouvelle forme, de détenir un corps capable de nous contenir pendant une éternité.
Nous nous étions trompés.
— Nous avons décidé de rouvrir l’université, annonça George, prenant la parole avant que son homologue féminin ne l’en empêche. Il nous faut du sang neuf. Voilà longtemps que l’attention dont nous avons souffert après ce fameux jour s’est effacée des mémoires.
— J’apprécierais, moi aussi, de pouvoir me repaître de sang frais, mais je me dois d’inciter à la prudence. Les rumeurs se répandront dès que nous annoncerons notre réouverture, soulignai-je, en fixant du regard l’espace entre les deux squelettes.
— Deux générations de sorciers ont dû apprendre à manier leur magie dans l’intimité de leur foyer, s’emporta Susannah en se levant de son trône pour descendre les marches de l’estrade, enveloppée dans sa cape noire. Le temps est venu de les éduquer convenablement. Nous n’ouvrirons nos portes chaque année qu’à douze nouveaux élèves provenant de l’extérieur de Crystal Hollow, et avons sélectionné personnellement ceux qui nous rejoindront d’après les pouvoirs détectés chez eux. Il n’y aura aucune annonce officielle.
Elle me tendit une liste avec les noms des élus griffonnés de son écriture bancale.
— Quelle certitude avons-nous que nous ne subirons pas le même sort que la dernière fois ? insistai-je, ne songeant qu’à la sécurité de mon espèce.
Nous étions difficiles à tuer, cependant certains d’entre nous avaient été blessés lors du massacre qui avait eu lieu cinquante ans plus tôt.
— Dans le cas où nous ne rouvririons pas nos portes, les sorciers n’auraient plus personne avec qui se reproduire. Et, si nous nous éteignons, votre espèce disparaîtra avec nous. N’oubliez pas que vous avez besoin du sang des nôtres pour subsister, Alaric, rappela Susannah en me tournant le dos pour regagner son trône.
Les dents serrées, je me forçai à m’incliner brièvement.
— Ça, vous ne me permettrez jamais de l’oublier, marmonnai-je en froissant la liste dans ma main. Mais peut-être devriez-vous plutôt vous inquiéter de la raison pour laquelle le nombre de sorciers et de sorcières diminue plus vite que prévu ? À quoi pensez-vous que cela puisse être dû, Alliance ?
Je leur tournai le dos sans attendre leur réponse et montrai les dents dès que je fus à l’abri de leurs regards.
Putain de sorciers !




Chapitre 1
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Willow
Deux mois plus tard
Des chuchotements cherchaient à m’atteindre, mais restaient tout juste hors de portée. Je ne distinguais rien de plus que les sons étouffés des morts, ne pouvais comprendre ce qu’ils cherchaient à me dire.
Je ne réussissais pas à maîtriser cette magie qui n’était d’ailleurs pas encore mienne, pas même pour la femme allongée dans le cercueil en face de moi,
Si je gardais les yeux fermés assez longtemps, je pourrais peut-être me convaincre que la semaine passée n’avait été qu’un mauvais rêve. Le spectre d’un cauchemar, le fruit de ma pire imagination, le jour auquel on m’avait préparée toute ma vie.
Et celui que j’aurais tout donné pour fuir.
Les chuchotements derrière moi semblaient enfermés dans une bulle, distincts des inflexions légères de la voix de ma mère, comme si j’avais réussi à m’éloigner d’eux pour essayer de l’entendre, elle. Tandis que tous ceux qui avaient murmuré dans le dos de ma mère attendaient leur tour pour dire adieu à la femme qu’ils ne comprendraient jamais, je ne parvenais pas à ouvrir les yeux.
Je me tenais les pieds écartés de la largeur de mes épaules, une habitude que mon père avait ancrée en moi. Prête à tout encaisser, que ce soit l’attaque imminente d’un chasseur ou pire encore. Les carreaux sous mes chaussures n’avaient rien de naturel, m’isolant de l’unique élément qui permettait à mon âme de se sentir entière.
La terre sous mes pieds.
— Low, dit une petite voix.
Une main se glissa dans la mienne, des doigts menus qui se mêlèrent aux miens en un motif que nous connaissions bien. Ash resta à mon côté même après avoir prononcé mon prénom, me laissant l’occasion de me reprendre, d’enrayer la force qui menaçait de me submerger. Nous avions protégé mon frère en lui cachant ce que nous étions, en lui taisant ce qui l’attendrait s’il découvrait sa magie et que le Cercle venait nous chercher.
C’est moi qui aurais dû être forte pour lui. Après tout, la femme qui se décomposait dans un cercueil sous les yeux de tous était non seulement ma mère mais aussi la sienne.
Je me forçai à ouvrir les yeux, à contempler les photos de notre mère, de notre famille. Ces visages souriants qui s’exposaient aux regards de la foule, l’air faussement humain. À croire que nous avions notre place ici, alors que cette communauté, la seule que nous ayons jamais connue, ne nous aurait jamais acceptés si elle avait su ce que nous étions.
Dans le cœur des humains, la capacité de compréhension était limitée. Ils avaient tendance à rejeter la sorcellerie, si l’on en croyait les procès qui avaient manqué d’éradiquer mes ancêtres.
Je jetai un coup d’œil au visage de ma mère et ne pus retenir une grimace, me rappelant pourquoi j’avais fermé les yeux avec irritation.
Son rouge à lèvres n’était pas le bon. La couleur était bien trop vive et osée pour elle, qui préférait se fondre dans le décor. De toute évidence, la personne qui avait préparé le corps pour ses funérailles ne l’avait jamais connue, allant jusqu’à recouvrir les rides du sourire qu’elle avait considérées comme le résultat d’une vie heureuse et épanouie, libre du Cercle qui l’aurait traînée contre son gré à Crystal Hollow.
C’était déjà terrible qu’elle doive être enterrée selon les coutumes humaines – sa dépouille enfermée dans une boîte la séparant de la terre –, à moins que mon père ne tienne parole de son côté. Il était censé pénétrer dans le cimetière en douce la nuit alors que le sol était encore humide et la coucher sur le cercueil pour son éternel sommeil avant de l’enterrer de nouveau pour qu’elle puisse trouver la paix.
Je tendis vivement le bras pour attraper l’amulette qu’elle portait autour du cou et tirer jusqu’à ce que la chaîne casse. Elle me resta dans la main, et les idiots qui chuchotaient derrière moi émirent des hoquets de surprise ; mais, quand je me tournai vers Ash, je constatai qu’il était resté impassible.
Ses yeux noisette, si différents des miens puisque nous n’étions pas nés du même père, reflétaient parfaitement ce que j’aurais vu si ma mère avait ouvert les paupières. Mon frère avait également hérité de ses cheveux acajou, sombres au point d’en être presque noirs, aux reflets qui chatoyaient légèrement dans la lueur trop vive de la maison funéraire.
— Sortons d’ici, suggérai-je en désignant la porte du menton.
Ash hocha vaguement la tête, avant de jeter un dernier coup d’œil à notre mère.
Nous savions tous deux ce qui s’ensuivrait. Elle m’avait donné des instructions précises sur ce qu’il faudrait faire de mon frère une fois qu’elle aurait succombé à la maladie qui gangrenait son corps.
Le garçon me lâcha la main pour s’avancer au milieu des bancs et se frayer un chemin la tête haute. Je dus réprimer un petit sourire tant sa férocité me rappelait maman. Autour de nous, les chuchotements allaient bon train, parlant de la mort qui nous suivait et du fait que tous ceux qui semblaient trop s’approcher de mon frère et moi périssaient prématurément.
Si on l’ignorait trop longtemps, la magie s’en prenait à tout ce qui entourait le sorcier, avant de détruire le corps en lui-même.
C’était ce qui s’était passé avec ma mère.
Le carrelage blanc que nous foulâmes pour gagner la sortie était maculé de la boue collée aux semelles de ceux qui étaient entrés faire leurs adieux à ma mère, Flora Madizza.
En un sens, c’était approprié. Bientôt, Flora retrouverait la terre dont elle était venue. Elle retournerait à la poussière une fois que mon père aurait accédé à son ultime requête. Enfin, elle serait chez elle, en un lieu qui lui accorderait la paix, son pouvoir réabsorbé par la nature qui nous appelait.
On m’agrippa l’avant-bras alors que je marchais vers la sortie derrière mon frère qui se hâtait d’échapper à l’oppression suffocante de cette pièce remplie de gens qui ne nous aimaient pas. Sans doute ne comprenait-il pas cette peur que nous inspirions, mais il la voyait malgré tout.
Je tournai vivement la tête pour fusiller du regard l’homme qui me retenait. Ses doigts se resserrèrent sur mon bras un instant de trop, puis il déglutit.
— Il est de coutume de demeurer pour que la ville puisse rendre un dernier hommage et vous présenter ses condoléances, déclara-t-il.
Je baissai les yeux sur la main qui me touchait sans ma permission. Lentement, il l’écarta avec une fausse nonchalance. J’accrochai son regard et lui décochai un sourire en coin, mais il tressaillit en se détournant d’un être qu’il considérait sûrement comme démoniaque. Moi-même, je constatais l’étrangeté de mon propre regard chaque fois que je me contemplais dans un miroir. L’ambre de l’œil droit aurait pu paraître relativement naturel s’il n’avait été couplé avec le violet pâle du gauche. La plupart des gens supposaient qu’il s’agissait d’une curieuse teinte de bleu, inhabituelle mais pas inédite. En se rapprochant, ils saisissaient la vérité.
Un cadeau de la lignée de mon père – une caractéristique qui s’était estompée des siècles plus tôt.
— M’avez-vous déjà vue me plier aux coutumes, monsieur Whitlock ? rétorquai-je en resserrant mon cardigan gris autour de moi, envahie par la méfiance qu’il éprouvait à mon égard.
Je pivotai vers mon frère qui patientait devant la sortie et, les lèvres pincées, fis un pas vers lui.
Ils feraient ce qu’ils voudraient du corps de ma mère et, moi, je continuerais d’exécuter ses souhaits au détail près. Ash se serra contre moi quand je parvins à sa hauteur et lui ouvris la porte. Je jetai un dernier regard au cercueil de ma mère, sachant que je ne pourrais plus jamais revenir en arrière.
Sans sa protection, le destin que mes parents m’avaient choisi viendrait me cueillir, que je le veuille ou non.
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— Prends tes affaires, dis-je, tâchant de ravaler l’émotion qui menaçait de me submerger.
Les hommes de la ville disaient souvent qu’ils avaient un chat dans la gorge lorsqu’ils étaient enroués. Je n’avais jamais saisi l’analogie ; pour ma part, j’avais plutôt l’impression que la terre de la tombe venait me réclamer de l’intérieur.
— Je n’ai pas envie d’y aller, supplia Ash en me regardant alors que je claquais la porte d’entrée derrière nous.
Elle se referma aisément, contrairement à ce qui se passait en été, quand le bois gonflait à cause de l’humidité. Je tournai le dos à Ash pour remettre le verrou en place et tirer la chaîne par-dessus l’écart qui laissait passer bien trop d’air.
D’habitude, septembre n’était pas aussi froid, même dans notre petite ville des montagnes du Vermont.
J’ôtai les ballerines noires que j’avais chaussées pour les funérailles de maman avant de faire face à mon frère. Même à présent que notre mère était partie, même en sachant que cette maison serait bientôt vide et oubliée, je ne pouvais me résoudre à désobéir à ses règles.
Des règles dont elle n’avait plus que faire.
Les larmes aux yeux, je me penchai et plantai un petit baiser sur le front d’Ash. Je perçus son soupir à mon contact ; quand je reculai, il me fixait du regard.
— Tu sais qu’on ne peut pas rester ici, rappelai-je en le prenant par les épaules.
Je l’entraînai loin du vestibule étroit, vers l’escalier à l’entrée du séjour.
Il se dégagea de mon étreinte, la mine renfrognée.
— Pourquoi pas ? Pourquoi tu refuses de me dire où tu vas ?
Je fermai les yeux, déchirée. Ma mère m’avait fait promettre de garder le secret pour le bien de mon frère. J’aurais tellement aimé qu’il puisse comprendre, qu’il constate le peu d’importance que j’accordais au devoir qu’on m’avait imposé.
Si cela n’avait tenu qu’à moi, le destin serait allé se faire foutre.
— Je te le dirai quand tu seras plus grand, je te le promets, assuré-je en me dirigeant vers l’escalier.
La main sur la vieille rampe en noyer, je gravis la première marche en levant les yeux vers ma chambre. J’avais une furieuse envie de m’enfouir sous les couvertures, de me cacher du monde, des responsabilités et des attentes qui pesaient sur moi.
— Ça fait des années que tu dis ça ! Quand ?
Je me frottai le visage et descendis de la marche pour m’accroupir devant Ash.
— Quand tu auras seize ans, je te dirai tout. Promis juré.
— Pourquoi pas maintenant ? insista-t-il tandis que sa lèvre inférieure se mettait à trembler.
Notre mère n’avait jamais eu l’intention d’avoir un autre enfant, pas après avoir compris ce que j’étais et ce que cela impliquerait pour mes proches. Le moins que nous puissions faire était de le protéger au maximum – quitte à l’abandonner à des gens qu’il connaissait à peine.
Vivre avec la famille de son père valait bien mieux que de mourir à mes côtés alors que j’accomplissais ce devoir qui semblait aussi absurde qu’inévitable.
— Si j’avais le choix, je ne te quitterais pas, tu peux le croire, assurai-je en prenant ses mains dans les miennes.
Je les serrai fortement, et devinai aux larmes qui lui montèrent aux yeux qu’il ne doutait pas de moi. Depuis sa naissance, ma vie tournait autour de lui. C’était grâce à lui que ma mère m’avait motivée pour pratiquer la magie qui m’avait paru au début si étrangère.
La promesse de le protéger avait suffi à me convaincre que cela en valait la peine.
— Alors, viens avec moi, reprit-il en se mordant la lèvre inférieure. Papa veillera sur toi en attendant que tu te trouves un nouveau boulot. Tu le sais bien.
C’était vrai, en plus. Le père d’Ash n’était pas comme le mien. Il était humain, bon et patient, chaleureux et aimant. Il était tout ce qu’un père aurait dû être et, s’il n’avait pas pu passer plus de temps avec son fils, c’était uniquement parce que ma mère avait imposé le voile du secret. À l’inverse, mon père sorcier avait été autorisé à passer beaucoup trop de temps avec moi, me modelant en l’instrument parfait de sa vengeance, quoi qu’il m’en coûte. Il n’y avait aucune affection entre nous, aucune chaleur et encore moins d’amour.
Je n’étais qu’une arme aux yeux de cet homme qui m’avait donné la vie pour une seule et unique raison.
Mais le père d’Ash ne pouvait me protéger de ce qui m’attendait et, pire encore, il ne pouvait protéger son fils du danger qu’il courrait s’il se trouvait à mes côtés à l’heure fatidique.
— Ce n’est pas si facile, loupiot, affirmai-je.
Ce surnom affectueux, que je n’avais pas utilisé depuis des mois, me venait soudain tout naturellement aux lèvres.
C’était celui que notre mère lui avait toujours donné, sauf à la fin, quand sa maladie l’avait réduite au silence.
En son absence, appeler Ash ainsi me parut déplacé.
Le manteau de maman semblait se balancer sur le portant comme si une brise fantôme traversait la maison, me faisant frissonner et me rappelant que je n’aurais pas d’autre choix que de partir avec eux quand ils viendraient. En tant que dernière sorcière de la famille Madizza, j’avais une place toute destinée à Hollow’s Grove s’ils désiraient perpétuer la lignée de Susannah.
— Ça pourrait l’être, protesta-t-il. Mais jure-moi. Jure-moi que, peu importe où on ira, on ira ensemble.
Il enfouit le nez dans ma poitrine.
Je le serrai plus fort contre moi, ravalant la brûlure dans ma gorge et me retenant de renifler.
Et puis, je fis l’unique chose que je m’étais promis de ne jamais faire.
— Promis, loupiot, lâchai-je en l’enlaçant de plus belle.
Je mentis.
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Le Cercle lui avait tout pris.
Et un jour. il le regretterait.

Willow est née dans le seul but d"accomplir son destin et la mission confiée
par son pére. Sous les terres de Crystal Hollow sont enfouis les ossements de
son ancétre assassinée par le Cercle, I'organisation de sorciéres et de sorciers
qu'elle a toujours appris a hair. Ce n'est qu’en récupérant ces reliques qu’elle
accédera a toute la puissance de son pouvoir et sera en mesure de frapper le
Cercle en plein cceur. Ses objectifs sont simples : 1. Séduire Gray, le directeur
de I'université de Hollow’s Grove ; 2. Découvrir tout ce qu'il sait ; 3. Trouver les
ossements ; 4. Venger sa lignée. Mais comment Willow pourrait-elle parvenir &
ses fins alors que le regard bleu acier de Gray la fait osciller entre une féroce
envie de lui arracher la téte et une attirance malsaine qui consume son cceur ?
I a le don de la détourner de ses priorités, tout en étant peut-étre le pire danger
de tous. Mais Willow est née pour détruire le Cercle, et elle ne mourra pas tant

qu'ils ne seront pas tous anéantis.
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